
>n pourra éj^rç lu i 
!'la fin flaj» jour-J 

cret de çlûiure de la session 
aux d e i z A M p m E w n avant 
née du laéuiUet. ll*a*BBBBBBBBBa»j 

Le c o n s e r v a s ministre* se réunira !e iner-
credi 15 juillet pour régler diverse* ques
tions avaii» *e départ «n président jjç t a , 
République uosT tes pava Scandinaves, qui j 
est f i x e * . « S - » - * ^ " 

A Là CHAMBRE 

LA QUESTION D~S LO.ERIES 
UKU.TKLWST 

Pari*. 11 juillet. — La séance est ouverte 
à 2 heures sous la présidence de M. Henri 
Bnsson. 

L A»J ÙMENTATION DES MAGISTRATS 
La Chambre «dopte, après urjj*n,e „écla-

ré«, . J projet de M portant augmentation du 
n oifere des aoH^SsireU cane plusieurs tr>bu-
naux de première instance, npre- une ub-
servation dV M. Sembsl, «fui demande ue. 
di s la rent 'ée , ces chambres nouvelles puis
se rit fonctionner. 

LR1AND lui donnera satisfaction. 

M. ANTHIME MENARD INTERPELLE 
M. An::lime Ménard développe son inter-

pi l'uiuii sur les moyens <me M. le président 
du conseil compte prendre, pour protéger tes 
concussionnaires de loteries, les œuvres en 
faveur desquelles ces loteries ont été auto
r a i e s et l'épargne publia: lie elle-même oon-
•tre les conséquences du nombre exagéré 
d'autorisations accordées jus ju'à ce jour. 

11 se plaint de la liberté laissée au gouver-
neititiit d'autoriser des loteries et d'en fixer 
le moulant ; il voudrait que l'on ne lût dé
passer un maximum détermine dans le lan-
Sernenl des billets de loterie; la muiti licite 

es loteries a amené des déceptions. 
Il faut «lettre un frein à ce débordement 

de loteries : il faut une législation spéciale 
pour les loteries ; il ne faut pas qu'une lote
rie nouvelle «oit autorisée avant au» celles 
en cours soient achevées. 

L'orateur demande au gouvernanjent de 
prendre l'engagement de déposer dès la ren
trée un projet de loi dan» le sens cfu'îl vient 
d'indiquer ; il dépose un ordie du jour dans 
ce sens. 

DISCOURS OC M. CLEMENCEAU 
M. CLEMENCEAU, président du conseil. 

ministre de l'intérieur, dit que depuis trois 
va quatre ans, il a été demandé des autori-
Ki'.ions de loteries pour 1 milliard 600 nui
sons. Pepuis qu'il est au ministère de l'inté
rieur, il lui en a été demandé pour 500 mil
lions ; il en a accordé pour 103 millions; 
toutes celles qui ont été autorisées et dont il 
donne ta nomenclature, ont trait à de* oeu
vres de bienfaisance ou 4 des œuvres so
ciales. 

Le président du consail ne croit pas qu'une 
loi soit nécessaire pour limiter l'émission 
dos loteries. 

L'Allemagne absorbe par an pour 400 mil
lion* de loteries ; on ne peut donc pas dire 
qu'on en accorde Irop en France, puisque 
les autorisations n'ont pas dépassé SU mil
lions. 

H termine en admettant toutes les criti
quas qu'a présentées M. Anthime Ménard, 
mais 11 ne peut prendre l'engagement de pré
senter un projet de lot s-ur ki Question ; que 
M. Ménard en dépose un. il l'étudlera. 

L'ORDRE DU IOUR 
A[>rès une réptique de M. Anthime ME-

NAR1). oui retire son ordre du jour, et ruel-
qnes observations de M. LEFAS, l'ordre du 
jour pur et simple «4 adopté. 

U RACHAT DE l/OUEST 
On aborde la discussion du projet de loi 

adopté par la Chambre et adopté avec mo
dification par le Sénat concernant le ra--h.it 
du réseau de la Compagnie des Chemins de 
fc,r de l'Ouest. 

M. BOURRAT estime que le réseau ra
cheté doit être exploité directement par l'E
tat. 

M. PLICHON demande si c'est l'exploita
tion par l'Etat qui est en discussion. 

M BOURRAT dit qu'il discute le rapport 
de M Aimond-

M. AIMOND déclare qu'il a dit dans son 
Tspport que le rachat du réseau de l'Ouest 
ne préjugerait en rien l'exploitation future 
qui sera réglée par une loi. 

M. BOURRAT dit que la grande majorité 
'du public est pour l'exploitation directe par 
l'Etat et c'est de cette opinion dont on doit 
se préoccuper p l u t ô t a u e de l'opinion des 
chambres de c o m m è r e oui sont toutes inté
ressées avec les compagnies financières ; 
«'est le bon public, le voyageur de 3e classe. 
qui Paie et qui rapporte, c'est donc lui qui 
dort être consulté. 

n félicite le gouvernement d'avoir fait vo
ler le rachat de l'Ouest ; maintenant, il faut 
gui', l'exploite directement. 

M. BEAUREGARD est convaincu, avec 
beaucoup de ses amis, que le Parlement 
commet une grave erreur en entrant dans la 
voie où il s'est lancé 

Le vote des article* 
La discussion générale est close. On adop

te successivement : 
1. L'article 1er ainsi conçu : " Le ministre 

Béa travaux publics est autorisé s procéder 
au rachat à t ê t a r d de la compagnie des 
chemins de fer de l'Ouest. » 

2. L'article 2 ainsi conçu 
une loi spéciale jsjf* JUorganis 

« 11 serajOstn* 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ t a r g a n i s e t w a «t 
^administration du aéeeeu • ta» mesares «V 
nantrieus destinées à a*vrvqjr aux dépenses 
de toute nature qu enLratnerajBt le rachat, «t 
..iaapkntation du réseau j a a j t ' a a jour da la 
promulgation de cette lo: spMiSte, ainsi m 
les aanditions générales d'sdaunistcsjtsiii 
provisoire, seront déterminées f>ar une loi. » 

Comment exploitera-t-o l'ouest 
On aborde la discussion du projet de loi 

réglant les conditions provisoires dexploi-
lation après le rachat du réseau de la com
pagnie des chemins de fer de l'Ouest, ainsi 
que les mesures financières nécessitées par 
le rachat 

M. JANET demande à la Chambre d a-
dopter le texte sur lequel-la commission d -s 
travaux publics s est avise d'aectra avec la 
commission du budget. 

M. PLICHON ne s'explique pas qu'on de
mande à la Chambre de voter ce projet au-
jourd'hui, alnrs gnon se doit te soumettre 
au Sénat on u près les , vacance*. 

M. AIMOND. — La commission, ne vou
lait p»a assumer la responsabilité 4e la si
tuation provisoire créée par le rachat du 
réseau dé r i lu»» t. 

M. PLICHON se demande si le réseau ra
cheté sera exploité par une société fermière. 

M. AIMOND. — Pas du tout ' le réseau 
sera exploité directement par l'Etat. 

Discours de >l. ffcirfbon 
M. BARTHOU, ministre des Travaux pu

blics, demande à la Vh&mbre de voter ie 
projet tel qu'il lui est présenté. Répondant 
à M. Plichon. le ministre déclare que jamai3 
il n'est entré dans l'idée du gouvernement 
de laisser à une compagnie fermière I ex
ploitation du chemin de fer de l'Ouest ; si on 
a enlevé cette exploitation à la compagnie 
de l'Ouest, ce n'était pas pour ta donner a 
une compagnie fermière : le réseau de 
l'Ouest sera traité dans son exploitation pro
visoire comme pour son exploitation défini
tive transférée au réseau de lEtat . 

M. PLICHON a demandé pourquoi on se 
hâtait tant de faire voter ce projet par la 
Chambre, alors que ce projet ne serait sou
mis au Sénat qu'à la rentrée ; cela lient à 
ce que la Chambre aura dès la rentrée beau. 
coup dau t res projets de loi à discuter, spé
cialement le projet de l'impôt sur le revenu 
que le gouvernement veut faire aboutir. (Ap-
plaudiss< ments.) 

D'autre part le gouvernement a la ferme 
volonté de signifier le rachat à la compagnie 
de l'Ouest avant la fin de l'année. 

La situation actuelle du réseau da l'Ouest 
ne peut durer plus longtemps. 

M. BARTHOU dit ensuite qu'il ne s'agit 
pas de faire un geste vain, mais de faire un 
acte décisif, et c'est pourquoi il demande a 
ta Chambre de voter le projet qui lui est 
présenté. 

M. JANET dit que pour dissiper toute 
équivoque, la commission des travaux pu
blics déclare par sa bouche que l'exploita
tion provisoire et définitive du réseau ra
cheté doit être faite par l'Etat. 

M. AIMOND se déclare aussi partisan de 
l'exoloitation directe par l'Etat. 

V I H E N T INCIDENT 
Un incident assez violent se produit entre 

MM. Antide Boyer et les adversaires du ra
chat. M. Antidê Boycr leur reproche d ètr-» 
les défenseurs des compagnies Ue chemins 
de fer parce qu'ifs en sont gros actionnai
res. (Rnn't ! Tumulte !) 

M. BERTEAUX «U1 qu'il est nécessaire 
d'abréaei- le plus possible la période provi
soire de l'exploitntion du réseau de l'Ouest ; 
H rappelle que l'année dernière des i n c i 
dents graves se sont produits sur ce résey.n : 
on disait alors que la compagnie, sou's le 
coup du rachat, ne faisait pas ies r é p a r a 
tions nécessaires a son matériel : que serait-
ce cette année, «jue cette compagnie est ra
chetée ? Dans l'intérêt de tout le nxinde. rT 
faut réduire à son extrême limite l'exploita
tion provisoire. 

Le vote des articles 
L'article 1er est ADOPTE. 
M. LEFAS critique l'aiticle 2. qui mnn ;ue 

de précision. En effet, d'après le texte de cet 
article. « les lois, décrets et arrêtée régis
sant les chemins de fer de l'Etat seront suc
cessivement appliqués par des arrêtés mi-
nistrisls.». On consacre ainsi par la loi l'ar
bitraire ministériel. 

On adopte successivement h s articles 2, 
3, 4 et 5. 

M. Maurice SPRONCK présento un article 
additionnel po ' tant que lé nouveau régime 
provisoire n'aura qu'une duré 1 d'une année. 

M. BARTHOU répond <me le gouverne
ment fera, dans son intérêt, tous ses efforts 
pour mettre fin au régime provisoire, ma's 
il ne peut pas garantir qu'il y parviendra 
dans un an. 

M. Maurice SPRONCK maintient son 
amendement, car on n'a pas prouvé qu'il 
eût le moindre inconvénient. 

A la majorité de 900 voix contre 202. l'a
mendement de M. Maurice Spronck N'EST 
PAS ADOPTE. 

M. EARJON vient déclarer qu'il se doit a 
lui-même et qu'il d"it à ses électeurs de ne 
pas voter le rachat, n s'abstiendra, dit-il. 

T e vote du projet 
A la majorité de 403 voi\- contre 171, l'en

semble du projet de loi est ADOPTE. 
Le ministre des finances demande a la 

Chambre de vouloir bien tenir séance lundi 
a 11 heures. (Très bien, très bien.) 

Il en est ainsi ordonné. 
La séance est levée à S heures 20 et ren

voyée à lundi 11 heures. 

ira-t-il en Italie ? 

Ce aaat pensent las soc ia l i l i i i taaecs 
« • « • visite. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Romfc 11 juillet. - Le « Messager» » pu-4 • a F p a n « « u -M«roc et 
blie actuellement un . série d'interviews sur H l B ' . a u L s * poursuit d 
1 opportunité de la visite du tsar en Italie. 

i»an« son Bunaèra d'aujourd'hui, il expose 
1 opinion de deux représeninnts de l'extrême 
gauche, M. de Marinis et M. Bissolati. 

Le premier estime que tout bon itnlicn doit 
favoriser tout évènemjnt contribuant au 
mauitien de _la-paix, parce qu aucun pays 
n'a plus besoin de la paix que l'Italie. 

La visite du isur ù Rome signifierait un« 
entente plus étroite entre les deux pays, éloir 
gnerait les dangers d'une altération du « sta
tu quo » et favoriserait une solution pacifi
que de la question balkanique. Les partis 
avancés, a ajouté M. de Marinis, commen
cent déjà à comprendre l'intérêt p-'»intique 
de cette visite. 

Le député socialiste Bissolati déclare de 
3on côté que les intérêts de I Italie et de la 
Russie sont strictement liés par la question 
des Balkans. 

Il pense donc que toute manifestation con
tre le tsar serait préjudiciable aux intérêts 
italiens, et il faut, dit-il, que les socialistes 
s abstiennent de-toute rnavif^^f^-t'-n" hostile 

(ftLLM.N DE i W I l l O S 
La Rochelle, 11 juillet. — Aw cours des 

exercices de mobilisation de ta troisième flot
tille de torpilleurs, un abordage a eu lieu 
entre les tcrpileurs 276 et 340. Uc matelot du 
torpilleur 326 est tomba à la mer et s'est 
noyé. 

u rtu^s* ti LE rAittm 
La* intentions d a Garde des Sceaar. 

Paris, 11 juillet. — On s'eat tort ému dans 
la presse des récentes instructions du garue 
des sceaux tendant à interdire aux juges 
d a s t r u c U o a da communiquer ««* journalis
tes tes éléments de leurs enquêtes. 

Si ie garda dea sceaux a eu. en effet, l'in
tention de mettra fin a toute collaboration 
directe des jugea "d'instruction avec les jour
nalistes, U entend assure r « la presse et, par 
sou intermédiaire, au public, les mômes ren
seignements que par le passé, 

A cet effet, M. Aristide Briand a prescrit 
la création, sous le contrôle du Parquet, (Tan 
oi'qanisme central auquel les juaes d îns-
trïction dovTont fournir tous renselfl 
utiles afin de permettre * 8e bureau dassu-
rer les communient ims avec la presse. 

GuiUume II et la Flotte anglaise 

Christiana, 11 juillet. — Le correspondant 
de Gote.-ibouig de la i'all Mali Ga^eUi- laie-
graphie uji- lorsque la flotte ang 
trouvait à luncre uans la baie aAaiback, 
sur la cote daao se, le HohèiuoUem, but
tant pu.\...iuii impérial allemand, accom
pagné du croiseur SUltin et du contre-torpil-
leur Sleipner, apparut à l'horizon. Prévenu. 
t'amirai lord Charles Beresford fit dresser 
le grund pavois et l'escadre salua de vingt 
et un coups de canon. Le yacht impérial pé
nétra au milieu de lVscadre. l'empereur 
étant sur le pont supérieur. Les musiques 
militaires anglaises jouèrent l'hymne natio
nal a '.i'înau.1. Ce-te visite inattendue a été 
très commentée. 

5000 it i i tassins, 3000 cavaliers et yio&ieurs 
canons ; elle sera reniorcée en routé p a r des 
contingents chaoutia et tedla. 

LA CAMPAGNE ALLEMANDE 
Ce «s 'en dit le •< Vorwaerts a 

La campagne injurieuse contre l'action de 

^ ^ _ _ _ _ dans «ertams journaux 
d'Outre-fthin, a atteint un degré que le « Yor-
waerie » qualifie d» lotie furieuse. Lorgsne 
socialiste attribue ies attaquas * a « Ga
zette du Rhin et de Wesphalie », de la « Ga^ 
zette de Voss », etc., à la crise économique 
dont souffre 1 Allemagne, et ->'oute : 

« La situation est telle que l'aventure ex
térieure, une guerre frivolement déchaînée, 
parait à des agitateurs sans scrupules Com
me la moindre mal. La crise qui sévit a pro
duit à la fois une augmentation de la ctoerté 
de la vie et une diminution de salaires ", il en 
est résulté dans tout le peuple un grand mé
contentement. La Prusse et l'empire ge trou
vent aux prises avec des difficultés inextri
cables ; la réforme financière est aussi dif
ficile à réaliser qu'elle est nécessaire ; la 
situation est tellement «'"brouillée que nos 
classes possédantes considèrent une guerre, 
qui écarterait pour un temps toutes ces dif
ficultés, comme une délivrance momentanée. 

Le prolétariat allemand sait qu'use guerre. 
à propos du Maroc ou à nr<w>«* «e la Macé
doine serait une frivolité monstrueuse, et 
que ce n'est pas* pour le bien de la patrie 
pour le foyer paternel, pour l'indépendance 
nationale que des centaines de miniers d'Al
lemands verseraient leur sang ; qne a* aer-i;t 
pour tirer les marrons du feu à des Politi
ciens mégalomanes et pour emplir tes po-
cties des fabricants de canons et de» fournis
seurs de l'armée, et surtout pour retirer te 
char de l'Etat de la booe où il s'est embour
bé. Le peuple ne versera pas son sang pour 
nlaire à une poignée de fous et d'exploi
teurs ». 

M. MAUJ.N A BORDEAUX 
Paris, 1! juillet. — M. Maujan, «ous-secré-

tau-e d'Kta* é l'Intérieur, accompagné de son 
chef de cabinet, est parti os soir pour Bor
deaux, qu il quittera demain matin pour pro
céder à une inauguration de la ligne de 
Saint-Mariens é Harbézieux. Il présidera en
suite un grand banouet politique, auqu' 1 as
s is terai t tous les sénateurs et déposés ré
publicaine de la Garonne, de la Charente et 
de la Charente-Inférieure. 

LESTRAV&UXDELAD3UBU 
Sainl-Péteirsbourg, 11 juil.et. — Commen

tant Ws résultats de la première session par-
lementairs dont la clôture a lieu aujourd'hui, 
les journaux libéraux estiment que ces ré
sultats ont une modeste valeur sociale, car 
la Douma n'a discuté que des qu"stions peu 
importanteis, dont s acquittaient avec le mê
me succès les chancelleries bureaucratiques. 

Ce n'est que dans le domaine du budget 
que le Pari—nent a réussi à formuler une 
série d< vœux représentant un programme 
assez ku-ge de réformes sociales et politi
ques. 

Quant aux principaux problèmes de la vie 
russe, relut des choses n a pas changé. 

LES AFFAIRES 
DU MAROC 

Les projets du Makhzen 
Tanger, 11 juillet — Le sultan a reçu 

nôu.ouu pesetas~de Tanger. 
11 a payé ses troupes pour s'assurer 

leur fidélité, n partira prochainement pour 
Marakeeh accompagné des missions mili
taires étrangères et du représentant de la 
Banque d Etat. 

Lintention du makhzen est de mettre en 
marche simultanément deux colonnes : l'une 
partirait de Mogador,sous le commandement 
d'Omar Tazi. l'autre de Rabat, sous les or
dres d'Abd el Aziz lui-même. 

Cette seconde colonne 3e composerait de 

L'EfluPOISONNEMENT 
DZ COUTERA 

IL Y A SEPT MORTS 
Domfront, 11 juillet. — Nous recevons les 

détails suivants sur la grave affaire d'empoi
sonnement dont nous avons parlé hier en 
dernière neure. 

l.'ne cinquantaine de personnes habitant 
Cou terne se fournissaient de lait dans une 
même ferme : subitement elles lombèrnt 
n .i. nies prises de vomissements ou de diar
rhée. 

Une visite à la ferme fit découvrir qu'un 

fiuits, d'une profondeur de trois mètres seo-
ement, étail situé non loin d'une fosse à fu-

r'iier. O.i supposa aue l'eau de ce puits, dont 
im s-> sert couramment, pouvait bien être 

:,5es. 
Une analyse, faite pur un pharmacien de 

u a démontré que cette eau conte
nait des matières organiques et du chlore en 
assez e n n d e quantité. 

On se demande si le lait était mouillé de 
cette eau. qu'on ne savait pas nocive, ou si 
le fait de laver les pots à lait et autres usten-
siles avec Veau contaminée a pu produire les 
troubles constatés. 

\ 1 heure actuelle, sept personnes sont 
mortes a. la suite de ces in<!is;ositions et 
une dizaine sont en danger de mort. 

Le puits a été bouché et an éasMMélkM an 
lait fatal a été envoyé au laboratoire de 
Chartres pour y être anaivsé. 

600.000 fr. de bijoux vo'é; 
La police Génoise est sur la piste 

des voleurs. 

Gênes, 11 juillet — La police génoise est 
su: les traces des auteurs du vol de 600.0OU 
francs de bijoux dont a été victime un voya
geur français, M. Marius-Raoui Peyrusse. 

1. s'agit d'une bande internationale, dont 
faisaient partie deux Anglais, un Français et 
un Allemand. 

Ces messieurs avaient suivi M .Peyrus«e 
dès son arrivée à Gènes, pour saisir le mo
ment opportun pour le coup qu'ils avaient 
medl té. 

L un d'eux se trouvait dans la salle de lec
ture du Splendid-Hôtel, au moment même 
où M- Peyrusse, appelé d'urgence au télé
phone, s'absenta, abandonnant sur une chai
se le sac contenant les bijoux. Et celui qui 
avait appelé M. Peyrusse au téléphone était 
un complice. 

\f. Chimann. l'un des chefs de la maison 
dont M. Peyrusse était le représentant, est 
arrivé à. Gênes, de Paris. 

II a eu aussitôt une conférence avec le chef 
de la police. 

s v i p p i r s photographes 
On leur fait prendre des instantanés 

Berlin, U iujJJek — A la station colombo
phile militaire de Spandou, le ministre de ta 
guerre a tîM, récemment procoder à des ex
périences tri» curieuse% 

Des pigeons-voyageurs auxquels on avait 
atta&Ufc un. minuscule appareil photographi
que. Invention de M. Neubronner, ont 1f*4 
en volant des instantanés photographiques. 
Les résultats ont surpassé foutes les expé
riences. Grâce à ce moyen, on naut prendre 
jusqu'aux moindres détails les plans de cam
pagne d'une place forte, r-on naître les em
placements et dispositions de campement des 
troupes, les passages, les défilés, etc.... 

L'appareil ne pèse nue 75 grammes et peut 
être porté par un pigeon à une distance de 
130 mètres. 

Le désespoir d une inculpée 
Paria. 11 juillet. — Hélène Brianou, qui 

avait été arrêtée dans, une rafle au bots de 
Boulogne, avait demandé sa mise en liber
té provisoire à M Larcher, juge d'instruo-
tion, qui crut devoir la lui refuser. Alors, 
la Jeune femme éclala en sanglots et s'êcri» 
qu'elle 3erait morte avant le soir. 

En efl«t, comme le garde municipal la re
conduisait, elle lui échappa d un geste brus
que et tète baissée, se précipita dans la 
porte vitrée qui sépare le couloir réservé 
aux détenus de celui où circule le publie. 
Le carreau vola en éclats et Hélène Brianoa 
eut le visage tout en sang 

Puis la jeune femme cour.it avec l'inten
tion de se précipiter du haut de l'escalier q'JÙ 
conduit à la souricière, mais le garde muni
cipal la rejoignit et l'arrêta à temps. 

Conduite au Dépôt, la jeune femme renou
vela dan3 la soirée sa tentative de snicide. 
Après lui avoir donné les soins qu'exige son 
état, on l'a placée sous une surveillance ri
goureuse 

L'insaisissable bandit Orietz 
est an été à. Lhâlons-sw-ManiB 

. Chalcns-sur-Morne, 11 juillet. — Qui ne sa 
souvient du fameux escroc Emile Orietz, qui 
menait à Fontainebleau la vie jo>euse, de
puis quelques mois, en compagnie de la 
belle Lolotte. Il quitta son logement de la 
rue de la Cloche en sautant par la feaôtre 
du premier étage, en Présence des gendar
mes venus pour l'arrêter. 

Pendant trois mois» on le rechercha inuti
lement, jusqu'en Hongrie, son pays d'ori
gine. Il réussit à tromper toutes les surveil
lances, il 3'était tout bonnement réfugié à 
ChàloiiS-sur-Marne, où il se faisait appeler 
Ronoretto. 

C'est là qu'il vient de se faire arrêter, à 
la suite d'un vol de 15.009 francs commis 
chez un notaire, et c'est là qu'on établit sa 
véritable identité-

La prise est bonne et l'instruction de l'af
faire nous révélera des choses intéressan
tes. Déjà, la belle Lolotte, sa maltresse de 
Fontainebleau, a été appelée à Châlons et 
elle a raconté ce qu'elle savait sur !" compte 
de son ancien ami: On a retrouvé sur lui des 
bijoux que Charlotte ne lui connaissait pas, 
et qui proviendraient de nouveaux vols. 

Orietz aurait, en outre, à répondre d'un 
aui.-i expiait à Cnaieau-Thierry. 

IL ÉTAIT DANGEREUX 
D'ÊTRE SA FIAi.CÉc 

Tendre et galant d'abord, il empoisonnait 
ensuite. 

Genève, 11 joilket — La Cour d'Assises de 
Coire, canton des Grisons, a rendu son ver
dict dans iaffaire Dellaoa, le fiancé empoi
sonneur de Brusio. qui a avoué avoir em
poisonné, an moyen de strychnine, dans 
l'espace de quel mes années, deux jeunes fil
les avec lesquelles il s'était fiancé et qu'il 
avait rendues mères. 

Durant sa détention, l'assassin a tenté de 
se briser le crâne contre le mur de sa cellule 
et il se fit des blessures "Ui nécessitèrent 
l'opération du trépan. 

Devant le tribunal, Deilaca a fait preuve 
d'un grand sang-froid, et il a répondu sans 
trouble et même en riant aux questions po
sées. 

Revenant sur ses aveux, il prétend que le 
poison avait été employé Bar lui comme dé
puratif et comme abortif. 

Deilaca a été condamné à vingt-cinq ans 
de réclusion et au paiement de diverses in
demnités aux familles des victimes. 

Une artiste meurt 
chez son photographe 

LES MEFAITS DE LA MORPHINE 
Paris, 11 juillet. — Un décéa nui occasion

nera quelque sensation dans le monde artis
tique s est produit hier soir chez M. Grignon, 
photographe, 69 bis, boulevard de Gourcel-
les. dans les circonstances suivantes : 

Mlle Carmen d'Alida, âgée de vingt-trois 

«W, v t i s t e au Jardin 4» Paria, «nriwùt bjsc 
soir chez son photographe, l'air hagard a l 
paraissant en proie a une vive émotion. 

EU* demanda à" e t dernfer l'auiorisatioB 
.ie s'étendre sur un canapé pour v dormir, 
parrnission qui Iuf Tuf aaopcdôe. 

La malheureuse ne devait pas s» réveillée, 
eor ayant absorbé une grahoe quantité da 
morphine et de cocaïne, ejle mourait sana 
qu'on s'en apsraat . 

M. Daube, commissaire 4? Mjfp*. a fait 
transporter le corps A la MiûtlWt aux fina 
d'autopsie. 

TROIS PERSONNES 
ASPHYXIEES 

EFFROYABLE DRAME DU DESESPOIR. — 
ILS N'AVAIENT PD SB COHSOLCR 

DE LA PEBTS P W srT*£ f**ER 
Paris, 11 juillet. — L'n drame épouvantable 

s'est dérouta, S. t ue Collette, dana le quartier, 
des Epinettes. La concierge de cet immeubla 
n'ayant pas aperçu depuis quatre jours lea 
locataires Mme Oourge, 59 ans ; son fils, 33 
ans, et son petit-fils. Agé de 2 ans , s'en alla 
prévenir M. Duorocj, commissaire de poiica 
du quartier des Batignolles, remplaçant «os 
collègue en vacances. 

Le magistrat dut faire enfoncer la porta» 
Une forte odeur de gaz se répandit aussitôt. 
Il allait pénétrer dans l 'appartement, quand 
U fut arrêté par une affiche écrite A la main i 
« Brisez les vitres pou. aérer ». 

Le magistrat pénétra dans la salle 4 man
ger et trouva trois Hts disposés autour dé la 
table et dans chacun d'ear* un cadavre La 
fils Bourge était complètement noir. Cent 
lui qui 'avait préparé ton ta la mise en ans» a. 
et il avait ouvert le eompteui. 

Dans une lettre laissée par le fils Bourg*, 
il déclara que sa mère, lui et son fils n'ont 
pu résister au désespoir que leur causait la 
mort de la fille de Mme Bourse, décédée a a 
mois de février dernier. 

Les trois corps ont été immédiatement «ai* 
en bière. 

M. Ducrocq a transmis au parquet taft* 
la procédure. Ce drame a causé dans le qua i -

tier une vive émotion. 

te betger d« 78 ans 
dé par ine antenebile 

Amiens. 11 juillet — Un grave «^»-î4«nt 
s e s t produit hier a Dury-lez-Ainiens, dwii 
les ciroonstances suivantes : 

Une voiture automobile venait de la djnec 
Lion d'Amiens, suivant la route de Paris» 
qu'elle avait quitté à 'J heures 20 du r"*?7i"i 
montée par un chauffeur, sa femme et spn 
aide. La voiture faisait du S0 t l'heure, lors
que à la hauteur de la borne kilométrique 
4 k. 160. vers Dury-lez-Amiens, elle prît en 
écharpe un bon vieux berger de la c o m m i s e , 
M. Hippolyte Andrieu, dit « Pépère », êgt 
de 76 ans, qui n'eut pas ie temps de sa 0S>* 
rer. 

Le malheureux roula sur la route, devant 
la maison de M. Laurent, à Hébécourt. Ce» 
lui-ci et deux plafonneurs de Saint-Sauflieuv 
plus M. C.., d'Amiens, se portèrent au se
cours de la victime pendant qu'on prévenait 
M Jacque- Vasseur. maire de cette cemmu* 
ne, les gendarmes, et M. le docteur Daire» 
de Saint-Sau.'iieu. 

Vers une heure et demie, ces autonsas,-
sauf M. le Maire, arrivaient et M. le docteur 
Daire prodiguait ses meilleurs soins à. m Pé* 
pêne ». Héias l tout fut inutile, le pauvre bon
homme avait la lÊlc fendue et de nozubreuae* 
blessures sur tout le corps. 

Le brigadier de gendarmerie Froussard , da 
Saint-Sauflieu, .ouvrit son enquête et enten
dit les témoins, qui tous disent que la vi
tesse de l'automobile était des pins vrveav 
surtout à l'entrée d'un petit pays ou les a s -
bitants sont presque toujours en route pour 
les champs. 

Ajoutons que la voiture portait le numéro 
5S0-3. qu'elle sortait des ateliers de P a n s , et 
disons que rien ne la gênait dans sa mareba 
si le chauffeur avait modéré son allure. 

Ces accidents deviennent trop fréquenta, 
et on comprend, à la campagne surtout» 
pouro-uoi la haine des chauffeurs est s i 
grande. 

L'escroquerie 
au Dirigeable 

Ce nouveau procédé a « dirigé » aa draita 
ligne men inventeurs a a BérVéL 

Paris, 11 juillet. — Le nommé.- Lucien S..n 
a résolu le problème de toucher des prtmeft 
é l'aéroatation avant d'avoir fait des expé
riences ; avant même d'av(>ir construit la 
moindre aérostat 

11 a loué à peu de frais, uji hangar à Saint ' 
Ouen, tout près des fortifi,catiQ*i8 ; 9-vec 4e» 
planches, de longues perches et des traver
ses reliées par des fi'.s de fer, il a éta
bli des sortes de granries cages qu'Q appelle 
ses projets de dirigéeJ>le et d'aviateur. 

Lucien S.., a adopté un costume de chauf
feur-mécanicien en drap de velours. Sur aonl 
tricot est brodé un dirigeable de forma 
originale. L'inventeur passe la meilleara 
partie de son temps chez les marchanda da 
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Docteur 
Vampire 

par Paul de Garros 

— Oh 1 c'est une fale, naturellement, lit 
Mme de Lautrec en riant. Néanmoins, vous 
voilà prévenue '. Et si jamais vous enten
dez derrière qe mur des bruits sinistres, 
voua saurez à quoi les attribuer. 

— C'est-à-dire que vous allez finir par mè 
h i n peur avec ces horribles histoires ! s'é
cria la jeune femme. 

— Ces t vrai, j 'ai eu tort de vous parler 
(ie «»1«, reprit Mme Halgao. Quoique les ra-
eêw-»»* du quart ier n'aierrt probablement 
aucune base, on ne peut s'empêcher de fré-
•sir à la pensée que des tait» de ce genre 
«M sont pas toujours .. légendaires. 

AUoos. maintenant que vous connaisse* 
votre apn-artemofit. IKHIS allons, si vous le 
aowt»?, rejotnilrv ces wi«sste»rs. 

•s. J aime mieux eela -, je reviendrai avee 
SfclKps» - a w c M , je n'aaraf pas paur.mur-
twura ta Brésilienne. 

EBa» radaeosndirent et retrouvèrent au 
aalnn le comte et Philippe, toujours oecnpés 
* <Hse»t*r d» «raves <iaa*tioBs. 

Après *votr kuMnieraen* causé du passé, 
«s oariaVnt maintenant «e 1 avenir «t des 
IgtMia-trvs--* «wtf t»Mwoit ei»»re»e*r. 

Ht f tdltope uni *,è>»i» «»H racanter une 
*?o«d • *»*< tous le* évAnewents de« der-
vWine» années, toutes \mm ddmaffrtses H 

ment entreprises, San i suece hélas ! affir
mait, de nouveau, «on inébranlable con
viction que les recherches qu'il illait er t re-
prendre lui, réussiraient certainement. 

— Oui, oui, répétait-il. ;e suis sur que je 
saurai retrouver mon oncle, en quelque en
droit ju'ii se cache, quel que soit iï n'.m et 
quel que soit le déguisement qu'il ait cdop-
tés pour mieux se dissimuler. 

Periclès Zarri ne se laissait jamais guider 
que par intérêt. Il s'agit simplement de con
naître le motif d'intérêt supérieur uui a pu 
le déterminer à asjir dans tel ou tel sens. 

Evidemment, après le rapt odieux dont il 
s'était rendu coupable, son intérêt immédiat 
a été de dépister la police, par conséquent 
de fuir le pluj loin possible, en Amérique 
ou en Asie, ou bien — ce qui est encore le 
meilleur moyen, paralt-il. — de *e perdre, 
d* se noyer dans l'une des agglomérations 
européennes les plus considérables : Lon
dres ou Paris. 

Mais, d'autre part, mon oncle n'était pas 
riche. Il ne suffit pas d'assurer sa liberté . 
il faut encore assurer son existence Et si 
l'on augmente ses oharues. il est nécessaire 
d'augmenter ses ressources. 

Aux dépenses nouvelles qu'il s'étai créées, 
le docteur Zarri ne pouvait faire face qu'en 
exerçant sa pr fes-noi on en commettant 
quel^uo vaste escroquerie voire même quoi 
que crime 

Comme le travail ne lui platt pas beau
coup. M u t fort probable qu'il ait recouru 
au second moyen. 

Et, alors, il en résulte po'ir lui l'obliga
tion de se cacher avec plus de soin que ja
mais sons an nom d'emnnint, au miVea 
d'une ville poealeuse. comme Paris, par 
exemple 

— C'est également ee une nous avons tou-
foui-e pensé observa defla More • et dans 
cette bwpnfhése un miracle paat seul nous 
faire déoouwrtr ca coquin. 

— Non, répliqua Philippe, nous n'avons 
pas forcément besoin d'un miracle. Il faut 
surtout vouloir, vouloir énergiquement... Il 
faut, en quelque sorte, aider le hasard... 
crendre tous les moyens... pas cer que 
vous avez employés... d'autres, plus prati
ques... 

Au lioia de payer la police pour faire une 
besogne qu'elle n'exécute pas. il faut se 
transformer soi-même en policier. Vous ne 
pouviez pas accepter de jouer ce rôle, vous ; 
moi, je le puis... 

MaU ne m'en demandez pas plus long au
jourd'hui : j'ai mon idée • laissez-moi faire... 
Quand ie serai à l'oeuvre, vous jugerez... 

— Mni* si Periclès Zarri est mor t? ob
jecta Mikaëla 

— Il reste Wanda. 
— Elle a pu disparaître aussi : elle était 

d'une si mauvaise «anté \ 
— Alors, les enfants seraient libres, et 

phis^ faciles à retrouver, répondit Philippe, 
nufTi'osa pas avouer cnie. dans ce cas-là. au 
contraire, les recherches seraient impossi
bles. 

— Donc cle toute façons ajouta-t-il anrés 
un court 6ilence. vous devez avoir confian
ce. Je vous promets, madame, de vous ra
mener vris enfants, <"rovez-moi !..: Un 9ecret 
pressentiment m<* d't qn* ie réussirai... 

Je vous ai bien délivré» déjà dnn= des 
eîTvonstances nul serrlaîent fort dffTScflrs, 
malgré de« obstacles nresque insurmonta
bles. Pour moi n - serais-}e pas aussi heu
reux maintenant ? 

Allons, patience et courage!.. . c'est tout 
«e ciue je demande... Ft le jour où je rendrai 
ces pauvre* petits orphelins h leur mère — 
comme \f. vous ai rendue jadis ft votre nère 
— vous n'aurez plus rien 4 désirez, puisque 
vous devez dans <nv»lque* jours. reooiKKté-
rfr définitivement votne mari... 

— d u t ! fit le comte on mettant le doiet 
sur ses lèvres, vous dévoues ma secret... 

Vous m'aviez pourtant bien promis de ne 
rien dire... Nous voulions faire a ma fille 
cette douce surprise. Voilà notre effet man
qué par votre faute. 

— Cest vrai : j'ai commis une indiscré
tion ! s'écria 13 jeune Zarri ; mais Mme Hal-
gon me pardonnera en raison de mes bon
nes intentions. Je n'ai pas pu contenir ma 
Joie. 

D'ailleurs, j'ai omis tout à l'heure, au mo
ment de mon arrivée, de demander des nou
velles de M- Ralgan. 

J'avais besoin de m'en expliquer et de 
m'en excuser. 

Je craignais en effet, bien que le docteur 
Cihullier m'eut rassuré sur la santé de vo
tre cher malade de faire une allusion ma
ladroite à un sujet pénible 

En apprenant, il y a un instant, que M. 
Georges Ualgan était complètement guéri 
et allait vous être rendu prochainement, je 
n'ai pas pu, je vous le répète, contenir ma 
Joie. 

— N'on seulement vous êtes excusé, mais 
je vous remercie très sincèrement, répondit 
Hikafla. les larmes aux yeux. Et quoique 
mon cher papa en soit pour sa surprise 
manquée je suis bien heureuse d'apprendre 
par vous que cet" événement auquel mon 
cœur asnir? depuis si longtemps, va enfin 
se produire. 

Aussi, depuis plusieurs jours, on ne me 
faisait, à cet égard, que dés réponses éva-
sives 

— Dame ! pour mieux préparer notre sur
prise 1 interrompit^Mme de Lautrec en riant. 
Tu nous pardonnes, à nous aussi ? 

— Quelle rmestlon ' murmura Mikaëla ; je 
suis même ravie que vous avez attendu le 
retour dp Pfv'rinpe pour faire de hil le mes-
sace- de la bonne nouvelle: car tout ce qui 
m'est arrivé d'heureux iadls. c'est ft son dé
vouement que ie le dois : et n me semble 

que c'est, pour taveuir, un présage favora
ble. 

Tous applaudirent à cette conclusion ; et 
la conversat ion prit aussitôt un tour joyeux. 

VI 

Un soir, Wanda, qui était allé faire des 
emplettes à Paris, rentra à la Maison-Rou
ge dans ur état de prostation complète,pres
que défaillante. 

Comme Zarri, très inquiet, s'empressait 
autour d'elle, l'interrogeait sur le nature du 
malaise qu'elle ressentait, demandait ce qui 
avait pu lui causer une aussi profonde émo
tion, Wanda mit un doigt sur ses lèvres et 
fit tout simplement signe à son père da la 
suivre. 

Puis, lorsqu'ils furent enfermés seuls 
dans sa chambre, elle dit tout d'une halei
ne, d'une voix cassée par l'angoisse, la mo
tif de son trouble. 

— Je viens de voir Philippe... mon cou-
sir Philippe Zarri... Je suivais le boulevard 
Montmartre... j 'étais en voiture... Tout à 
coup, penchant la tête à la portière, j'ai a-
perçu, à deux mètres de moi, un couple oui 
traversait bâtiment la chaussée... C'était 
Philippe... au bras duquel s'appuyait càli-
nement une jeune femme brune... oui, cftli-
nemenL.. une femme ^rune, jeune et beUe... 
Ah ! et tu voudrais rue je sois calme I 

Le vieillard hocha la tê'a d'un air ennuyé, 
qui signifiait clairement : 

» Allons ! qu'est-ce qu'A v l^ i t faire encore 
dans notre existence, celui-là î n 

Et, tout haut, affectant un scepticisme 
railleur : 

— Philippe à P a r i s ! Tu rêves, mon es
tant : c'est une hallucination. Mon neveu 
est bien loin d'ici, en Amérique, probable
ment, en train de faire fortune... à moins 
que la misère et l'adversité n 'atat t eu rai
son de ses beaux projets et qui» ma soit 

mort depuis longtemps sur quelque lit â%d> 
pital. ] 

Mais ce langage n'était pas du goût d* 
Wanda, qui répliqua aussitôt, avec une ex
trême vivacité : 

— Je suis sûre de ce que j 'avance. C e s t 
bien Phibppe que j 'ai rencontré ; Philippe 
profondément changé à la vérité, avec des 
cheveux déjà grisonnants , la barbe p*JS 
fournie, la carrure plus large, le teint paia 
bistré. 

Mais h soixante ans je le reconnaîtrais 
comme je l'ai reconnu... C'est hii. Je l'affir
me. 

Le docteur esquissa un geste d 'embarras 
qui semblait dire > 

« Eh bien, si c'est vrai , tant pis! . . . ca r 
voilà une réapparition qui noua réserva da 
jolies perpectîves. n 

Néanmoins, il voulut prendra la chose «ni 
riant, du bon côté. 

— Hé I voyons, ma chère enfant, rnn^ 
mura-t-U, de quoi te plains-tu Depuis dlx--
sept ans tu n'aspires qu'a, u n e chose : vois 
revenir ton cousin I tu l'aj»erçol«, et te vaé* 
là plongée dans la désola-lion l l a s a com
prends plus I 

Est-ce que ce retour inattendu ne te per
met pas. au contraire, d'espérer que tu fco> 
ehes enfin au bonheur t a n t désiré T 

P«ur toute rénoo&e, Mlle Zarri sa cotiVe*-
ta de hausser les épaules et de froncro- les 
sourcils. 
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